
Il n'y avait pas à parlementer. Le
vicomts Paulétait le maltre.

L'abbé Ronqrantini lui-méme céda
de bonne grace.

Cinq heures sonnait, 'héure mili-
taire, ait moment mêmne'où l'huissier
criait là-bas=:'" Madame'Ia:préfêtéest
ser-vie," sapajou, ci ire'kp'rt
vint annoncer que Ill soupe était sur
la table ".

Il fut grondé, car le vicoiite Paul.
savait son beau' monde, mais on lui
permit de prendre place -parmi les
petits fermiers, rangés coluine des
piquezs et plus rouges que des coque-
licols. Il promit de dire une autre
fois . " Monsieur ile vicomte ést
servi

Le vicomte Paul s'assit entre FaÙ-
chon, qui représentait toutes les
daines, et le général Joli-Coeur. Fan-
Phon avait apporté un énorme paquet,
d'images.

Vis-à-vis du vicomte étaitla petite
Lotte, entre M. Galapi.n et .'abbé:
Romorantin.

- Enlevez la soupe !'commiandale
vicomte Paul. C'est fête. On nest
pas forcé de manger'le potage!

Ix

Lotte.

Là-bas, à la:'préfécture;'madame la:
maréchale de camp avàit -dit; à pri
pus du colonel comta&RolahddeSa-
vray et de Ldise, sa; belle cotese
filleule d u roi-L'ouig XVÏIf

- Il y a pis-d'une histoi're, delle
dii Juif errant-est drôle 1 7 -

Bien des géÜsŠòurròiLse déïman-
der quel rapport exisit nte le
brillant bonheur de céš jeunes épou x
ct le Maudit de la'lé"eñde 'ÿùlàire

Cependant.il: -:avait i&.-dan's". là
vi vis-àvis d icomfc .Pàul1

mne jolie et fièle -créature ,douce
comme le mélancolique sourire des
saintes, que les geis de la maison
et aussi les gens du'pays appelaient

la fille du Juif errant."
Lotte- semblait''avô' dé hdit,à dix

ans. Elle était grande pour cepe
âge. Ceux qui lconnaissaiei' pré
tendaient qu'orn l'àvait t'o'jours vue
ainsi. -Depuis. loiiteips, bien 'long-
temps, elle avait' toùjoursidehit à
dix ans. Certaihs§ disaint depuis
onze ans" ! ' .

Elle-pa.lait peu. Sés gi'änds eux
bleus rêvaient *oâvët1t et -souven.
priment. Ses chéVénx d'uí blondi
doré tombaietin'ina'ës šoÿëisés
sur la transparente pàleû'*d pe's

IL y avait"aütt dPeëllé comme àun
froid, unr mystère. unè 'frïyemi-.ét
un charme..- - - - - "' -I;

* Séuls, la comtesse Loulise et son
fils Paul l'embrassaient de bon cœur.

X.

Mystere.

Et bien des choses se disaient tout
thas, dans,' la maison, dans le pays, à
.Parig mme, où le -olonel comte de
.Savray.é.tait .fort bien en cour.
' La jeunesse du comte 'Roland
avait été.orageuse,,pour employer un
mot consadré. C'était un joueur
.effréné Je.l'ai déjà dit, répétons-le.
, Sous l'Empire, au temps où il n'é-.
tait que sous-lieutenant, Joli-Cour
l'avait trouvé pendu à un porleman-
teau, dans sa ciambiette.. Il s'était
bratlé deux -fois la cervelle, - mais
à moitié.seuement. A Lyon, il s'é-
tait jeté.dans le Rhône, un soir qu'il
avait perdu su- parole et qu'il n'avait
p as de quoi.ppayer.*

Après ces diverses 'aventures, on
s'étonnait .quelque peu de le voir
d'une santéesi florissaute.

Uin soir, à Lamballe, dans le dépar-
tement des Côtes-düu-Noiîd,,où il'tena t
,earnison;il tomba ri'pfs d'une' jeune
fille.très-nobléet très-pauvre. Ù'était'
vers 4812. On se na~quait~ beaucoup'
alors 'de M île. Louise de Louvigné,
filleule .de, Louis: .de.Boûrbon, comte
'de' Mittaù, é'e lesa voltigeurs del
Louis XV s'obstinäient,à nommer le
'foi 'LouiseXVIII.'

E' France, .il ne faut jamais sé
in9quer. depersonn. surtout des rois.

Le sôu'-lie'utiïant Roland de Sa-
-vray d ad :la'-main'de Louise.de
Louvigné et Tohinit. A eux deûx,
:selíi le langage- -de Lamballe, ils
faisaientlä maisoneMisèrè et compa-
gnie.

'Ii,. selon l'ordre chronologique,
'devrait prèndrê placè l'histoiie à
laquelle Kme la n'iréchale de -mp
faisait alluûsion dans le salon de la
préfecture': -l'histoire du Juif errnt.
Mme la maréchale de camp avait
parlé de cette histoie comme on ac-
cusè certaines gens d'avôir de la cor-'
de de pendu dans leur poche.

Au lieu de dire P'histoiré du Jhif
errant,.nous allonsavo'uer une chose
singulière.- Ce niot de' Jùif errañï
,était sévèrement.proscit dans-là mai-
.son du colonel'conite de-Sà'ray; Le
,vicomtè Paul, qiimaiii-de passioâi
les légendes et q ui les savait tòìutes,
grace à Fanchon ionoré, sa nourrice,
laquelle possédait la- plus-bellé collec-
tion d'estampes,àâ unisohu .qui' fût en
Touraine, le vicomte-.Paul-igdorait la
légnde.du Juif errnt."'

Jamàis.devant'lui-on n'avait donné
à son 'amie Lotte ce sobriquet bizarre:
la fille du Juif errant··

Et un jour que dame Fanchon ber-

Çait le vicomte Paul, tout petit enfant,
avec la complainte si connue:

Est-il rien.sur la terre
Qui soit plus surprenant
Que la granwies misère
Du pauvre...

Ce jour-là, disons-nous, la sonnette
de Louise l'avait interrompue au mo-
ment où elle allait acheverle quatriè-
.me vers.

Et la jeune comtesse, si douce
d'ordinaire, lui avait dit sévèrement :

- Madame Honoré, si vous voulez
rester avec nous, ne chantez jamais
cela!

XI

Divers efrets de chlambertin.

On allait bien autour de la table,
dans te pavillon ! Ce n'était pas du vin
d'enfant qui se buvait. Wellington
pouvait venir. Il y avait quelquun
pour le recevoir.

L'abbé Romorantin parlait politi-
que avec M. Galapian, et ils se
disaient mutuellement des choses
pénibles, comme tous les gens qui ne
sont pas du même avis et qui parlent
politique. L'abbé défendait le trône
et l'autel, Galapian demandait ce que
cela rapporte. Lès opinions de ce
galant homme devançaient son épo
que. Il était déjà libéral à la façon
d'u d compte courant de 1848.

Devant le colonel il gardait une
prudente mesure, mais le colonel
n'était pas là, et le chambertin délie
la langue.

Lès petits paysans tourangeaux s'en
donnaient à coeur joie et parlaient
tous ensemble. -Sapajou racontait les
malheurs de sa famille. M. Galapian,
dévoilant .des tendances factieuses,
criait: Vive la charte, à bas le char-
retier.!-Joli-Coeur racontait ses cam-
pagnes; dame Fanchon radotait son
jeune témps ; le vicomte Paul eût
donné la maison, toute entière et la
piéfecture aussi pour que Wellihgiou
debuchat sur a route avec cent

iillè' Anglais. Il leur eùt jeté les
bouteilles àla têté.

Lotte seule était froide et. douce
comme toujours. Il' n' avait eu q*
di l'eau pure dans son verre. 'Se*

pirèes.Lombài&it deini-closes, süs
l'azur'deéses graads yeux qui'rêvaiedt.
Sès. longs cheveux eércadràieùt de
boucles légères la diaphne'blänchéiii

de sa' joueé '

-Chante, nôurricë! ordonna ré
viÑmte Paul 4ui vòulait ävoir tdûtes
les joies.
~ 'Fanbhôn ne demandait pas inieuk.
E6 juijit dans s pochèë ungrös räouä
lóù de [Maint~et' mit seInt


